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PRÉSIDENCE DE M. VIQUESNEL , vice-président. 

Le Président annonce quatre présentations, 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

Delà part de M. le ministre de la justice, Journal des savants, 
juin à octobre 1855. 

De la part de M. A. d'Archiac, Résumé d'un essai sur la 
géologie des Corbières, communiqué à la Société philomatique 
le 14 juillet 1855 (extrait du journal l'Institut, 29 août, 5 et 
12 septembre 1855) , in-8, 32 p. , Paris, 1855. 

De la part de M. Rod. Blanchet, Essai sur la combustion 
dans les êtres organisés et inorganisés, précédé d'une lettre à 
M. le professeur J. Liebig, in -12 , 1 8 p . , Lausanne, 1855. 

De la part de Don Policarpo Gia, Obseivaciones geolo-
gicas, elc. (Observations géologiques sur une grande partie de 
l'île de Cuba), in-8, kl p., Madrid, 1854-, chez veuve Antonio 
Yenes. 

De la part de M. Gustave Gotteau, Paléontologie de l'Yonne. 
— Etudes sur les mollusques fossiles du département de 
l'Yonne, 2° livraison. 

De la part de M. Giulio Gurioni, Sulla successione, etc. (Sur 
la succession normale des divers membres du terrain triasique 
en Lombardie) (extr. du Giom. dell' I. R. Istituto Lombardo 
di scienze, lettere ed arti, t. VII, fasc. 3 9 - 4 1 ) , in-f°, 35 p . , 
3 pl. , Milan, août 1855 . 

De la part de M. E. Desor, La limite supérieure des polis 
glaciaires dans les Alpes (extr. du III e vol. du Bull, de la Soc. 



des sciences nat. de Neuchdtel), in-8, 15 p., Neuchàtel, 1 8 5 5 ; 
chez H. Wolfrath. 

De la part de M. Emilion Dumas, Carte géologique du 
département du Gard. — Arrondissement de Nîmes, 1 feuille 
grand monde, 1850. 

De la pari de M. A. Favre .-
1° Notice sur les systèmes de montagnes par M. Elle de 

Beaumont (extr. delà Bibl. univ. de Genève, juin 1853) , in-8, 
16 p. 

2° Sur quelques roches des environs de Tanninge, commu­
niqué à la classe d'industrie dans la séance du 23 octobre 1854, 
in-8, 4 p. 

3° Siluria. — Histoire des roches les plus anciennes, conte­
nant des restes des êtres organisés, avec une esquisse de la 
distribution de l'or sur la terre, par sir Roderick Irnpey Mur-
chison (exlr. de la Bib/ioth. univ. de Genève), in-8 , 39 p. , 
Genève, 1855, chez Ramboz et Schucharclt. 

De la part de M. J. FoUrnet : 
1° Observations météorologiques faites a 9 heures du matin, 

a l'Observatoire de Lyon, du 1 e r décembre 1851 au 1 e r dé­

cembre 1853, par M. le professeur Frenet, in-8, 49 p. , 4 ta­
bleaux, Lyon. 

2° Commission hydro m étriqué de Lyon. — Observations 

recueillies pendant les douze mois des années 1852 , 1853 et 

1854 dans le bassin, de la Saône. 

3° Résumé de ces trois années d'observations, par MM. J. 
Fournet et A . Bineau. 

4° Tableaux de quelques observations météorologiques 

faites à Lyon (extr. des Annales de la Soc. 1. d'agricul­

ture, etc., de Lyon), in-8, 78 p., Lyon. 

De la part de M. Scipion Gras : 
1° Mémoire sur le terrain anthraxifère des Alpes de la 

France et de la Savoie (extr. des Annales des mines, t. V , 
1854, p. 473) ; in-8», 137 p. , 3 pl., Paris, 1854, chez Garilian-
Gœury. 

2° Sur la constitution géologique du terrain anthracifère 
alpin et les différences qui le séparent du terrain jurassique 



(extr. du Bull, de la Soc. géol. de Fr., 2« sér., t. XII, p. 255, 
séance du 5 février 1855) , in-8, 30 p. 2 pl. 

De la part de MM. les docteurs de Gralelotip et Victor Rau-
lin, Deuxième tableau statistique et géographique du nombre 
d'espèces de mollusques terrestres et fliiviatiles vivants et fos­
siles de la France, disposées selon les régions naturelles [zones 
zoologiques) et distribuées en familles, 11". colombier, Bordeaux, 
juin 1855. 

De la part de M. Leymerie : 
1° Note sur quelques localités de l'Aude, et particulièrement 

sur certains gites épicrètacés (extr. du Bull, de la Soc. géol. 
de France, 2 e sér. , t. X , p. 511 , séance du 20 juin 1853), in-8, 
11 p. 

2° Notice sur le cabinet minéralegique et géologique de la 
Faculté des sciences de Toulouse (extr. de la Revue de l'Aca­
démie de Toulouse, livraison de juillet 1844) , in-8, 15 p., 
Toulouse, 1855, chez A. Chauvin. 

3° Etudes sur la vallée du Lhers et du canal du Midi, in-8, 
M p. 

De la part de sir Charles Lyell, On certain trains, etc. (Sur 
certaines traces des blocs erratiques sur les limites occidentales 
du Massachusetts), in-8, 12 p. , 27 avril 1855. 

De la part de M. le professeur Massalongo : 
1° Zoophycos. — Noviun genus plantarum fossilium, in-8, 

52 p., 3 pl., Vérone, 1855. 
2° Monographia, etc. (Monographie des Néréides fossiles de 

M. Bolca), in-8, 55 p., 6 pl., Vérone, 1855. 
De la part de M. Robert W . Mylne, London and its environs, 

topographical and geoloçjical, 1 f. colombier, 1851. 
De la part de M. Casiano de Prado, Mapa geologico, etc. 

(Carte géologique de la province de Valladolid), 1 f. colombier, 
Madrid, :185/i. 

De la part de MM. E. Renevier et Ph. Delaharpe : 
1° Excursions géologiques dans les Alpes valaisannes et 

•vaudoises.— \ . Dent du. Midi [Bas Valais) (extr. ÙaBu/l. de 
la Soc. vaud. des se. nat., séances du o et du 17 janvier et du 
7 mars 1855), in-8, 20 p. , 1 pl. 

2° Excursions géologiques dans les Alpes -valaisannes et 



'vaudoises. — 2. Houille kimméridgienne du Bas - Valais 
(extr. du même Bulletin, séance du 7 mars 1855) , in-8, 9 p. 

De la part de M. Marcel de Serres, Des ossements humains 
des cavernes et de l'époque de leurs dépôts, in-4, 84 p . , Mont­
pellier. 1855, chez Boehm. 

De la part de M. 0 . Terquem : 
1° Observations sur les Giyphées du département de la 

Moselle (extr. du Bull, de la Soc. d'hist. nat. du départ, de 
la Moselle), in-8, 12 p. , 1 pl. 

2° Observations sur les études critiques des mollusques fos­
siles, comprenant la monographie des Mf aires de M. Agassiz, 
in-S, 109 p. , 5 pl., Metz, 1855, chez F. Blanc. 

De la part de M. Aimé Drian, Études météorologiques men­
suelles (présentées à VAcadémie I. des sciences de Lyon, dans 
la séance du 6 décembre 1853) , in-8, 140 p. , Lyon, 1854, 
chez Dumoulin. 

De la part de MM. le chevalier Fr. de Hauer, Fr. Fœtterle, 
Guillaume Haidinger et le comte Auguste Marschall, Coup 
d'oeil géologique sur les mines de la monarchie autrichienne, 
in-4, 253 p., Vienne, 1855, impr. I. et R. 

De la part de M. Léonard Horner, An account, etc. (Rela­
tion de quelques recherches récentes près du Caire, entreprises 
à l'effet d'éclairer l'histoire géologique du terrain d'alluvion de 
l'Egypte), l r e part. (extr. de The philosophical Transactions, 
part. 1, for 1855) , in-4, 36 p . , 1 pl., Londres, 1855, chez 
Taylor et Francis. 

De la part de M. le docteur Delaharpe, Ossements appar­
tenant à /'Anlhracotherium magnum, recueillis dans les lignites 
des environs de Lausanne (extr. du Bull, de la Soc. •vaudoise 
des se. nat., séance du 1 e r novembre 1854) , in-8, 14 p. 

De la part de M. Ferdinand de Lesseps, Percement de 
l'isthme de Suez, — Exposé et documents officiels, in-8, 
281 p . , 2 pl., Paris, 1855, chez Henri Pion. 

De la part de M. E. de Marsy, Rapport fait à la Société I. 
d'émulation d'Abbeville, sur l'ouvrage de M. Boucher de 
Perthes, ayant pour titre : Des monuments celtiques et antédi­
luviens ou de l'industrie primitive, in-12, 26 p. , Abbeville, 
1855, chez P. Briez. 



Bogoslofsk et de P c n n sont achevés. 11 est parti maintenant pour 
Yecaterinbouig. Un jeune savant, paléontologiste très instruit, 
l 'accompagne dans ses voyages ; c'est M. de Grùnewald t , m e m b r e 
de la Société géo log ique de F i a n c e , qui a beaucoup voyagé et 
qui vient de publ ier un m é m o i r e sur les fossiles du terrain s i lu­
rien de Bogoslofsk. Les cartes géologiques de M . Hoftnann a m o n t 
pour base de belles cartes topographiques que deux ingénieurs 
topographes de France , M M . Bergier et Alari , vont dresser, 
d'après leurs propies levés, et d'après les travaux astronomiques 
et les triangulations de M . Doller , un des astronomes de P o u l -
kowa. M . Jlofniann a achevé (a publication de sa description g é o l o ­
g ique de l 'Oural septentrional. Vous vous rappelez qu ' i l a fait ses 
voyages en 1847 , 1848 et 1850 , et qu ' i l a poussé jusqu'à la mer 
Glaciale. ï n autre géo logue , officier des mines c o m m e M . Hofmann, 
le capitaine Àieglitzky, assisté d'un jeune officier, M . Antipoff, 
est chargé par le général Perowsky de dresser une carte géologique 
de l 'Oural mér id iona l , c 'est -à-dire de cette partie de la chaîne 
comprise dans la province d 'Orenhourg . M . Meglitzky, déjà connu 
par des travaux très instructifs sur la Sibérie orientale, est versé 
dans les travaux géodésiques, et j 'espère qu ' i l nous donnera une 
bonne carte. J'ai examiné une première col lect ion de roches et 
de fossiles recueillis par lui dans les bassins de la Sakmara et du 
Tanalyk , et figurez-vous qu 'avec M . Pander nous avons reconnu 
des grès reipplis à'Obulus c o m m e à Saint -Pétersbourg , et des 
empreintes de brachiopodes qui indiquent l 'existence dans ces 
montagnes du véritable terrain silurien inférieur. M . Meglitzky a 
fait encore une découverte assez importante. Dans la carte de 
l 'Oural que vous avez publ iée avec M M . de Verneui l et Keyser -
l ing, vous avez indiqué au nord de la forteresse de Gouberlinsk 
un, pefit bassin secondaire que je vous avais signalé. On le croyait 
jurassique, et c'est ainsi que vous l'avez color ié . M . Meglitzky a 
recopuu douze autres petits bassins isolés de la m ê m e nature, 
mais un peu plus vers le nord et vers l 'ouest. I l m'a fait vo ir les 
fossiles recueillis, dans ces b a s o n s , et au premier coup d'oeil j ' y ai 
reconnu des espèces, de la craie, telles que Belemnitella muc.ronaui, 
Çsfrea vesiculqris, Terebratula octo.pliçatq,, T. cqrnea, etc. Il n'y a 
d o n c pas de doute que les fossiles que M . Hofmann et m o i nous 
avions, trouvés dans pes l i eux , en 1828,, avaient été mal déterminés 
par M. Ulprecht , le seul paléontologiste qu ' i l y eût alors à Dorpat , 
et que nous eussions p u consulter. 

U n autre officier des mines , le capitaine Antipoff, frère aîné d u 
jeune h o m m e dont je vous ai déjà parlé , a fait des voyages géo l o -



giques dans les steppes des Kirgiiises, entre Orenbourg, la nier 
Caspienne et le lac (l'Aral. J'ai examiné ses cartes et ses collections, 
et j'ai reconnu un nombre considérable de fossiles caractéris­
tiques du terrain crétacé inférieur et supérieur. Entre le ftiougod-
schar et l 'Aral, là où l'Oural s'abaisse et se perd dans la steppe, se 
trouvent des roches un peu altérées avec Natica gmUtiaiui, Ammo­
nites consobritms, ele. Il paraît que tous les étages du terrain cré­
tacé s'y trouvent avec un grand développement. 

Je prépare un mémoire sur l'Aral et sur toute la dépression 
aralo-caspiennc, d'après les observations (le sept à huit voyageurs 
qui l 'ont visitée depuis 1833 jusqu'en 1853. 

Vous me parlez d'une carte géologique des environs de Saint-
Pétersbourg. C'est une carte que M . Kutorga a publiée il y a deux 
ans (1) ; elle comprend non-seulement les environs de la capitale, 
mais tout le gouvernement de Saint-Pétersbourg; elle est faite 
sur une grande échelle. M . Kutorga croit avoir découvert un peu 
de terrain silurien supérieur dans cette province, mais peut-être 
ne sont-ecque les couches les plus élevées de l'étage inférieur? En 
tout cas, dans le gouvernement de Saint-Pétersbourg, il n'existe 
pas de couches contemporaines de celles d'Oesel et de l 'Esthonie 
méridionale, qui abondent en Pentumerus et en polypiers, tels que 
Catenipora, Calamopora, Cyatliophyllum, etc . , et que vous avez 
classées c o m m e siluriennes supérieures. 

M. Eichwald s'occupe de la publication (l'une grande Palœon-
tologia Rnssica. Jusqu'à présent il a paru deux livraisons : l 'une 
contenant les fossiles tertiaires, et; l'autre les plantes des terrains 
paléozo'iques. 

Il me reste encore à vous parler des travaux d'un jeune géologue 
de Dorpat, M . Pacht , qui , en 1853 , a fait un voyage pour exa­
miner le terrain dévonien que vous et vos collaborateurs avez 
découvert sur l'Oea et le Don , vers Orel et Voroneje . 11 a poussé 
ses recherches jusqu'à Simbirsk et Samara, pour y étudier aussi 
les calcaires carbonifères que vous avez décrits dans le grand p r o ­
montoire du Vo lga , près de Sysran. Il a donné un beau travail 
avec plusieurs planches représentant des fossiles dévoniens ; il y a 
un assez grand nombre de nouvelles espèces. Ce voyage a été 
exécuté à la suite de celui que j 'ai fait en 1850, pour examiner les 
dépôts dévoniens entre la Duna et Vorone je . Nos mémoires vont 
être imprimés en russe dans les recueils de la Société géographique 
de Russie, et immédiatement après, je les publierai en langue 

(1) Voyez Bull. Soc. géol., vol. X , p. 186. 



allemande dans les Beitiàge (1) , etc . , rédigés par M . de Baer et 
m o i . Malheureusement M . Pacht , qui promettait beaucoup, et 
que j 'estimais infiniment pour son caractère et son zèle scienti ­
fique, s'est tué dans un accès de mélauco l ie . 

Un autre géologue de Dorpat , M . Dittmar, qui est au Kamts-
chatka, nous a envoyé une carte géologique très intéressante de la 
partie méridionale de cette presqu ' î le . Elle sera bientôt publiée 
avec un texte dans le Bulletin de notre Académie . 

M . Doroschin , officier des mines qui a fait un séjour de six 
années à Sitkba, sur les îles Aleoutes, et qui a visité la Californie, 
publiera sous peu les résultats de ses recherches géologiques . J'ai 
examiné ses collections, et j ' y ai trouvé des choses fort intéres­
santes en fait de fossiles tertiaires et j urassiques. I l a aussi découvert 
des volcans que jusqu' ic i l 'on ne connaissait pas. A propos de vo l ­
cans, j e dois vous dire que M . Atkinson, paysagiste anglais qui a 
voyagé en Sibérie , a aussi découvert des volcans éteints dans les 
monts Sayans. Il vous aura sans doute écrit à ce sujet. 

M . Auerbach, de M o s c o u , que vous connaissez, chargé par la 
Société géographique d'étudier le mont B o g d o , dans les steppes des 
Kirghis, est de retour depuis le mois d 'octobre 1854 , et s 'occupe 
de la rédaction d'un mémoire géologique qui contiendra la 
description de cette montagne. I l a rapporté environ 40 espèces de 
mollusques et de plantes, et i l paraît certain que les couches du 
mont Bogdo appartiennent au trias. C'est l 'âge que vous et vos 
collaborateurs lui aviez attribué. 

Je terminerai ma lettre en vous annonçant q u e , dans une p r o ­
priété du comte Bobrinsky, non loin de T o u l a , on a découvert 
une couche de houil le d 'une étendue d 'environ une verste et demie , 
et épaisse de 12 pieds à peu près. La houil le est meil leure que 
celle de Borowitch i , et l ' on a c o m m e n c é à l 'exploiter, p o u r faire 
des expériences sur une grande échel le . 

Le Secrétaire lit une lettre adressée à M. Elie de Beaumont 
par M. Lardy, qui envoie à la Société une notice sur le savant 
M. de Charpentier, directeur des mines du canton de Vaud. 

Cette notice sera, à la demande de M. le Président, insérée 
dans le Bulletin. 

(4) Beitriige zttr Kenntniss des Russischen Reiches und der 
angr'dnzenden L'ànder Asien.t, 



Notice nécrologique sur AJ. Jean de Charpentier, directeur en 
chef des mines et salines du canton de Faud, professeur 
honoraire à l'Académie de Lausanne, mort a Bex le 
1 2 septembre 1 8 5 5 , par M . Lard y. 

Jean de Charpentier était né à Freyberg , en Saxe ; son père y 
remplissait avec distinction la place de vice-capitaine des mines . 
Il s'était fait connaître c o m m e un habi le mécanic ien et métallur­
giste ; on lui doit la création de Y amalgamation de Freyberg . 
Jean était le cadet de trois frères et de quatre sœurs, tous distin­
gués par des capacités et des talents remarquables. Toussaint, 
l'aîné des trois frères, est connu c o m m e un savant entomologiste ; 
il était directeur des mines de la Prusse rhénane. Sa sœur aînée 
avait épousé le cé lèbre général de T h i e l e m a n n . 

Jean de Charpentier, après avoir fait d'excellentes études c las­
siques dans le collège de Pforta, en T h u r i n g e , revint à Freyberg 
en 1804 pour suivre les cours de l 'Ecole des mines . Son père 
étant mort en 1805 , il passa en Si lés ieoù il fut attaché en qualité 
de référendaire à la direction supérieure des mines de Prusse. 

En 1808, il accepta une mission qui lui avait été offerte par 
une société, qui se proposait de remettre en activité l 'exploitation 
des mines de Baigorry. Cette entreprise ne s'étant pas soutenue, il 
quitta Baigorry pour se rendre à Tou louse , o ù il fut accueilli avec 
empressement par M . P i co t de la Peyrouse , ancien correspondant 
de son père . I l se consacra dès lors entièrement à l 'étude de la 
chaîne des Pyrénées, qu ' i l parcourut dans le plus grand détail , 
visitant les vallons les plus reculés et faisant l'ascension des plus 
hautes cimes, entre autres, à deux reprises, celle de la ÏYIaladetta. 
Il séjourna assez longtemps à Angoumer , dans l 'Ariége, et s 'appli ­
qua à étudier la méthode catalane sur laquelle il avait fait un 
traité inédit. Il a consigné les résultats de son exploration des 
Pyrénées dans son Essai sur la constitution géologique de cette 
chaîne de montagnes, ouvrage qui a été couronné par l'Institut en 
1823, et qui restera classique c o m m e les voyages dans les Alpes de 
l'illustre de Saussure. 

En 1813, Charpentier quitta les Pyrénées pour venir à Paris , 
où il suivit des cours de ch imie et d'histoire naturelle, et où il se 
lia avec plusieurs des h o m m e s les plus distingués dans les sciences. 
Pendant l'été de 1813 , il fit avec M . Brochant de Vill iers un 
voyage en Auvergne et en Yivarais . Les salines de Bex , dans le 
canton de Vaud , les seules qui existassent en Suisse à cette époque , 
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se trouvaient sous la direction d 'un h o m m e très savant, mais à 
qui son âge avancé ne permettait pas de suivre les travaux d 'ex­
ploitation qui se faisaient pour augmenter le produit des sources 
salées qui les alimentaient, produit alors réduit à 12 000 ou 
13 000 quintaux. M. de Charpentier fut désigné au gouvernement 
vaudois c o m m e possédant toutes les connaissances nécessaires pour 
diriger ces travaux d'une manière satisfaisante. La place de direc­
teur des mines lui fut offerte; il l 'accepta, et arriva à Bex vers 
la fin de l'été de 1813 ; il entra immédiatement dans ses n o u r 
veUes fonctions. Son premier soin fut d'étudier en détail la m o n ­
tagne d 'où provenaient les sources salées, et de s'assurer de la 
nature des roches dont elle est composée , ainsi que de leurs rap­
ports entre elles et avec les montagnes voisines. Les résultats de 
cette étude ont été exposés dans un mémoi re qui a été imprimé 
dans les Annales des Minet de France , et qui renferme les p r e ­
mières notions exactes sur le terrain salifère de Bex et du district 
d 'Aigle. Plus tard, et grâce à des travaux de recherche dirigés 
avec une grande habileté et une connaissance exacte de la m o n ­
tagne salifère, Charpentier parvint à atteindre la couche qui r e n ­
fermait le sel g e m m e uni à la chaux sulfatée anhydre et à de 
l 'argile. I l reconnut que cette couche , qui avait sur quelques 
points une grande épaisseur [puissance), et dont la richesse variait 
sans cesse, se prolongeait pendant plusieurs mill iers de toises ; 
quant à son extension dans la profondeur (car sa situation presque 
verticale doit la faire assimiler à un filon), elle est encore inconnue. 

La découverte de cette riche couche de sel g e m m e opéra un 
changement complet dans l 'exploitation des mines de Bex ; on 
abandonna la recherche des sources salées pour ne s 'occuper uni­
quement que de l 'extraction du sel g e m m e en attaquant métho~ 
diquement le jnassif qui le renferme. L'exploitation de la roche 
salée donna lieu à de vastes excavations qu 'on utilise c o m m e 
réservoirs. On entasse sur le sol, au fur et à mesure, les quartiers 
de roc exploités; on remplit ensuite ces réservoirs avec de l'eau 
douce , et lorsqu'elle est suffisamment saturée de sel, on la dirige 
vers les salines où on la fait évaporer dans des chaudières. Par ce 
procédé, qui est ù peu près le m ê m e que celui qui se pratique à 
Haltein, dans le pays de Salzbourg, Charpentier avait successive­
ment élevé le produit des salines jusqu'à la quantité de l\5 000 à 
50 000 quintaux, ce qui suffisait à la consommation du canton. 
De grands perfectionnements avaient aussi été introduits par ses 
soins dans les travaux des mines , et il en était résulté une é c o n o ­
mie sensible dans les dépenses. 



La mort d'un ingénieur aussi habi le et aussi éclairé que l'était 
Charpentier est un événement bien fâcheux pour les salines qu ' i l 
a dirigées avec un si graud succès pendant quarante et un ans ; 
aussi toute la contrée est-elle plongée dans une véritable affliction. 

Les vastes connaissances de Charpentier et son caractère h o n o ­
rable lui avaient acquis une grande considération dans toute la 
Suisse; il était f réquemment consulté par les gouvernements des 
divers cantons, lorsqu'i l s'agissait de quelque entreprise qui avait 
rapport à l 'exploitation des mines ou à d'autres travaux i m p o r ­
tants. Encore , en 185A, il avait été n o m m é par le gouvernement 
bernois m e m b r e d'une commiss ion d'experts chargés de visiter 
les gîtes de fer sidèrolitlriquc qui al imentent les fonderies du Jura, 
et de s'assurer si, c o m m e on l 'annonçait , plusieurs de ces gisements 
étaient bien près d'être épuisés, et si l 'on ne devait pas s'opposer 
à l'établissement d'un nouveau haut fourneau p o u r lequel on 
demandait une concession. L 'opinion des experts, dont T h u r m a n n 
faisait aussi part ie , vint confirmer les craintes qui avaient ét^ 
émises, et conclut au refus de la concession qui cependant a ét 
accordée par le gouvernement. 

C'est Charpentier qui a dirigé tous les travaux entrepris aux 
frais du gouvernement vaudois pour utiliser la source thermale 
découverte en 1 8 3 1 , dans le lit du R h ô n e , près du hameau d'Eslex, 
et à une demi - l i eue du village de Lavey. Un grand hôtel et un 
bâtiment de bains ont été construits au b o r d du R h ô n e , et actuel­
lement les bains de Lavey sont aussi fréquentés que la plupart 
des autres établissements de ce genre qui existent en Suisse. 

Il a été jusqu'à sa mort président de la Commission des digues 
du R h ô n e , et c'est à son utile coopération qu ' on doit les m a g n i ­
fiques ouvrages qui ont été construits, par le canton de Vaud , sur 
la rive droite de_ce fleuve, depuis Bex jusqu'au lac, pour mettre 
toute cette belle contrée à l 'abri des inondations auxquelles elle 
était exposée à peu près chaque année, et qui causent de grands 
ravages sur la rive opposée du R h ô n e , qui n'est que fort i m p a r ­
faitement garantie contre les érosions du fleuve. 

T o u t le temps qui n'était pas employé à ses occupations offi­
cielles, Charpentier le consacrait à l 'étude de quelque branche de 
l'histoire naturelle. Pendant les premières années de son séjour à 
Bex il se voua à la botanique , science dans laquelle il devint 
bientôt très habi le , grâce à son talent d'observation et à son 
admirable m é m o i r e , i l faisait, à cette occasion, de fréquentes 
excursions dans les Alpes du Valais , dans celles d u canton de 
V a u d , de la Savoie et du P i é m o n t , ainsi que dans bien des c o n -



tvées de la Suisse. C'est pendant ces excursions, que son attention 
se porta sur la grande extension que les glaciers avaient eue autre­
fois ; en suivant dès leur origine la trace des blocs de roches 
alpines répandus sur les flancs des montagnes qui bordent la val ­
lée du R h ô n e , jusque dans les plaines qui séparent les Alpes de la 
chaîne du Jura, et en les retrouvant encore à une assez grande 
altitude sur le versant oriental de ce l le -c i , il en vint à admettre 
que ces blocs erratiques étaient les débris des moraines des i m ­
menses glaciers qui avaient recouvert une grande partie de la 
Suisse, à une époque bien reculée. Il exposa ses idées, à ce sujet, 
dans son Essai sur les glaciers, publ ié en 1 8 4 1 , ouvrage aussi 
remarquable par sa clarté que par le grand nombre de faits et 
d'observations qu ' i l renferme. 

Plusieurs savants ont dès lors traité cette question intéressante 
et en ont fait l 'objet de leurs recherches, et, bien que M . Venetz 
père eut déjà signalé ce phénomène dans un mémoire sur les m o ­
difications du climat dans les Alpes, publ ié en 1816 , on ne peut 
cependant disconvenir que c'est à Charpentier que revient l ' h o n ­
neur d 'avoir été le premier à' en faire une exposition scientifique. 

Mais l 'étude à laquelle il avait consacré avec le plus d'ardeur 
et d'assiduité les dernières années de sa vie a été celle des coquilles 
fluviatiles et terrestres qu' i l a poussée très l o in , et à laquelle il a 
certainement fait faire de grands progrès, en déterminant avec 
beaucoup de précision un grand nombre d'espèces encore incer ­
taines et en en faisant connaître beaucoup de nouvelles. Il n'avait 
épargné ni voyages ni dépenses pour rassembler une des plus 
belles et des plus complètes collections de ce genre qui existent en 
Europe ; elle a surtout ce mérite que chaque espèce, et pour ainsi 
dire chaque coquil le , s'y trouve exactement déterminée et n o m ­
m é e . Le catalogue de cette col lection, renfermant un total de 
3707 espèces représentées par 37 570 exemplaires du plus beau 
choix et de la meil leure conservation, a été rédigé par lui avec le 
plus grand soin, et sera impr imé aux frais du gouvernement. Char­
pentier avait fait don de cette précieuse collection au musée 
cantonal de Lausanne, en y joignant un bon n o m b r e d'ouvrages 
de prix qui traitent de cette branche de l 'histoire naturelle. Il a 
également légué au musée cantonal son herbier renfermant 
environ 32 000 espèces de plantes phanérogames, tant indigènes 
qu'exotiques et parfaitement conservées. 

Charpentier était membre ou associé de plusieurs sociétés 
savantes ; il avait été un des fondateurs de la Société suisse des 
sciences naturelles instituée à Genève en 1815 , et qui a été l 'origine 



de plusieurs autres sociétés du m ê m e genre, tant en Al lemagne 
qu'en Angleterre et en Italie. Il assistait assez habituellement à 
ses réunions annuelles. Pendant plusieurs années, il a également 
assisté aux réunions des Scienziati i ta l i ens ; i l y était toujours 
accueilli avec distinction. Il avait été n o m m é professeur honoraire 
à l 'Académie de Lausanne. 

Les vastes et solides connaissances de Charpentier l 'avaient mis 
en rapport avec les savants les plus distingués de l 'Europe ; ceux 
d'entre eux qui se rendaient en Suisse s'empressaient d'aller le 
visiter dans sa jo l ie retraite des Devens, à une demi- l ieue de Bex ; 
ils y étaient toujours accueillis avec la plus aimable hospitalité. 

Jean de Charpentier était atteint depuis longtemps d'une m a l a ­
die chronique, qui avait détruit ses forces physiques sans porter 
atteinte à ses facultés intellectuelles qu ' i l a conservées dans toute 
leur plénitude jusqu'à son dernier m o m e n t ; il est mor t le 12 sep ­
tembre, entouré des membres de sa famille et laissant de sincères 
regrets à tous ceux qui l 'ont connu". Sa perte est irréparable pour 
sa famille et pour ses a m i s ; on peut dire qu'el le l'est aussi pour 
la science, et surtout pour les branches de l 'histoire naturelle 
qu ' i l avait cultivées avec tant de succès. 

Sir Roderick Murchison fait la communication suivante : 

Sir Roderick Murchison (maintenant directeur du Geological 
Survey des îles Britanniques) c o m m u n i q u e à la Société les résultats 
de ses recherches de l'été passé dans le n o r d de l 'Ecosse, et surtout 
dans les trois comtés les plus septentrionaux, savoir : Sutherland, 
Caithness et Ross. Son objet , en y retournant après une absence de 
vingt ans, était principalement de vérifier et de modifier les vues 
qu'il avait adoptées autrefois dans son mémoire avec le professeur 
Sedgwick, sur les relations physiques des roches cristallines de 
cette région avec les dépôts d u vieux grès rouge (1 ) , depuis c las -
sifiés sous le n o m de dévoniens. 

La découverte par M . Peach de certains fossiles turriculés dans 
les marbres et calcaires cristallins des terrains primitifs de Durness, 
non loin du cap Wrath , dans le comté de Sutherland, fossiles qu 'un 
écrivain distingué, M . Hugh Mil ler , avait cru pouvoir rapporter 
à l'étage du vieux grès rouge, avait engagé M. Murchison à revoir 
ses anciennes coupes. Il résulte de ce nouveau voyage qu'il n'y a 

(1) Voyez Transactions geol. Soc., Londres, 2 e sér., vol. I I I , 
p. 125. 



rien à changer quanta la véritable succession physique des dépôts 
du nord de l'Ecosse. Vo ic i dans quel ordre ils se présentent. 

La roche la plus ancienne est un gneiss percé de beaucoup de 
veines granitiques, qui est recouvert transgressivement par nue 
immense série d'autres roches cristallines, de quartz en roche, de 
conglomérats avec de grandes bandes calcaires, suivis en ordre 
ascendant par des schistes micacés, et des roches feldspathiques et 
quartzeuses, quelquefois schisteuses, qui , en certains endroits, 
prennent aussi l'aspect du gneiss. Ces grands massifs, vus dans les 
comtés de Sutherland et de Ross, ont une direction dominante 
du N . - N . - E . au S . - S , - 0 . , et en traversant la région de l 'O. à 
' E . le géologue les trouve généralement inclinés fortement à 
' E . - S . - E . Le long des côtes occidentales, ces roches cristal­
lines sont couvertes tout à fait transgressivement par des grès et 
des conglomérats rouges , quelquefois (surtout dans l e district 
d 'Applecross) d'une épaisseur énorme, et s'élevant, en bancs 
presque horizontaux, à la hauteur de 2500 à 3000 pieds au-dessus 
de la mer. Ces masses constituent la partie inférieure du grand 
système de vieux grès rouge, lequel ne se développe complètement 
qu'à l 'E . , clans les comtés de Caithness et la partie orientale 
de Ross, où les conglomérats et le grès rouge sont recouverts 
directement et conformablement par les célèbres schistes à p o i s ­
sons, si connus par les travaux de Hugh Miller et Agassiz, f o rma­
tion d'une vaste étendue, laquelle est superposée à son tour par le 
grès rouge supérieur qui occupe les plus hauts promontoires de 
Ihinnet et des îles Orcades. 

Ce grand système est, selon Sir R . Murchison, un plein et c o m ­
plet représentant (quant au temps) des roches nommées ilcvo-
nien/ms, même là o ù ces roches sont le plus développées, c o m m e 
dans le Devonshire, ou clans la région rhénane. T o u t géologue 
qui a suivi la marche de notre science sait que la découverte, dans 
le terrain dévonien de Russie, des mêmes poissons fossiles qu'en 
Ecosse, mêlés avec des mollusques caractéristiques des calcaires 
dévoniens de l 'Angleterre, du Boulonnais et de l 'Eifel , a complè ­
tement identifié ces dépôts souvent si variables dans leur état 
pétrographique selon les diverses régions. Mais ceci est une 
question que Sir Roderick Murchison n'a pas voulu aborder, 
son objet dans la présente communicat ion n'étant autre que de 
faire ressortir clairement que ces grands dépôts sédimentaires, 
qui n'ont subi aucune métamorphose, sont entièrement posté­
rieurs aux roches cristallines ci-dessus mentionnées, puisque les 
conglomérats du vieux grès rouge non-seulement recouvrent ces 



roches d'une manière discordante, mais sont composés de leurs 
débris. 

La question de l 'âge des quelques fossiles qui viennent d'être 
découverts dans les roches cristallines des Highlands d'Ecosse 
n'est pas facile à décider. Cependant l'auteur croit que cette d é ­
couverte tend à confirmer l 'opinion qu' i l a émise dans son dernier 
ouvrage (1) , savoir, que les roches cristallines, soit les schistes 
argileux, ou les roches quartzeuses, soit les micaschistes des mon» 
tagnes du nord de son pays natal, ne sont autre chose que les 
représentants des dépôts siluriens qui occupent une si vaste région 
dans le midi de l 'Ecosse. Les fossiles trouvés dans ces calcaires et 
quartzites métamorphiques n'ont pas encore été décrits, mais les 
grandes coquilles qu 'on avait cru dans le c ommencement pouvolt 1 

appartenir aux Clyménies, n'y ont aucun rapport. Selon M . Sâlter, 
ce ne sont pas des coquilles à cloison, mais plutôt des gastéropodes 
voisins des Evomphales . 

A ces coquilles sont associées d'autres gastéropodes, et aussi 
un Orthocère trouvé par le professeur N i c o l , qui accompagnait 
M. Murch i son ; il est de toute probabil i té , vu la position infé­
rieure de ces amas cristallins et la grande discordance qui les 
sépare de tous les dépôts de l 'âge dévonien, qu'ils représentent 
dans un état métamorphique le silurien inférieur si bien développé 
dans le midi de l'Ecosse. 

Sir R . Murchison a ensuite annoncé une autre découverte non 
moins importante faite à Lesmahago, dans le Lanarkshire, au 
centre de l'Ecosse, c'est celle de couches siluriennes tout à fait 
supérieures, identiques avec celles qui en Angleterre sont connues 
sous le n o m de tilcsioncs, bonc-bed ou uppermost < udlow rock. En 
Lanarkshire, c o m m e dans les localités qu' i l a décrites il y a v i n g t -
trois ans en Herefordshire, Shropshire, etc . , ces couches schisteuses 
contiennent des grands crustacés du genre Ptcrygotus, et d é m o n ­
trent également, dans l'un des pays c o m m e dans l'autre, un pas ­
sage graduel et ascendant des couches siluriennes à celles tout à 
fait inférieures du vieux grès rouge ou terrain dévonien. Cette 
belle découverte, dans un pays où l'on croyait que le terrain silu­
rien supérieur manquait entièrement, est due aux recherches de 
M . Sl imon, chirurgien du village de Lesmahago. Aussitôt qu'il 
en a eu connaissance, sir R . Murchison, accompagné du profes­
seur Rainsay, est allé sur les lieux vérifier les faits et examiner 

(I ) Siluria, History of the oldest hwwii rocks, 4 884. 



les coupes naturelles. Outre les Pterygotus et les petites Lingules 
qui distinguent ces couches, on y a trouvé au moins deux espèces 
du genre Eury/iterus, Fischer, genre qui occupe précisément cet 
horizon dans les Etats-Unis, et que M . Eiehvvald vient de décrire 
dans les calcaires de l'île d 'Oescl, calcaires que MM. Murchison, 
de Verncuil et Keyserling ont rapportés au Ludlnw rock (1 ) . 

En concluant, sir R. Murchison a annoncé qu'il enverrait b i en ­
tôt à la Société une carte géologique de l 'Europe préparée par lui 
et le professeur Nieo l , et publiée par le géographe écossais 
M . A . Keith Jolmston. 11 a prié ses collègues de ne pas trop 
sévèrement critiquer ce premier essai qu' i l aurait tenté de mettre 
en exécution immédiatement après la publication de la carte de 
Russie par lui et ses associés, s'il avait eu des matériaux pour 
représenter la constitution géologique de l 'Espagne. Grâce à 
M . Casiano de P r a d o , à M . de Verneuil et à ses amis, cette lacune 
étant à peu près c o m b l é e , la carte géologique d 'Europe , dont la 
moitié n'est qu'une répétition de la carte de la Russie et des pays 
environnants, est à la fin livrée au publ i c . 

Après avoir exposé la classification adoptée dans cette carte pour 
les roches paléozoïques (terrains silurien, dévonien, carbonifère 
et permien ) , sir R . Murchison prie ses collègues de vouloir b ien 
jeter un coup d'œil sur l'espace occupé par le premier de ces ter ­
rains , afin d'y voir qu ' i l ne couvre qu 'une surface moindre que 
les trois autres. Ainsi, si l 'on venait à démembrer le terrain silu­
rien, en lui étant sa majeure partie, c'est-à-dire sa partie in fé ­
rieure, telle qu'el le a été décrite et établie par l 'auteur, et g é n é ­
ralement adoptée, pour lui donner le n o m de système cambrien, 
le terrain silurien disparaîtrait presque des cartes géologiques du 
m o n d e dans lesquelles il a figuré depuis tant d'années. 

M. Bayle l'ait la communication suivante : 

Notice sur le Listriodon splendens et quelques autres mammi­

fères découverts dans la mollasse miocène de la Chaux-de-

Fonds, par M. Bayle. 

Le terrain tertiaire moyen de la vallée de la C h a u x - d e - F o n d s , 
canton de Neufchâtel , recèle les dépouilles d 'un certain nombre 
de mammifères fossiles dont la découverte est due aux persévé-

( I ) Russia in Europe, vol. I, p. 38. 



rantes recherches de M . Nicolet . M . H. de Meyer , qui a étudié 
ces ossements, y a reconnu les espèces suivantes de pachydermes 
et de ruminants : 

1° Un Rhinocéros attribué au Rhinocéros incishus de Cuvier, 
d'après quelques molaires supérieures et inférieures, une extré ­
mité supérieure de radius et une portion d'astragale. 

2" Une espèce de Mastodonte représentée par une molaire et 
une portion de défense inférieure. 

3° Le Dinotherium giganleuiu, d'après une mola ire . 
U° Une espèce du genre Hyotherium, déterminée à l'aide d'une 

portion de mâcho i re inférieure, de quelques dents isolées, et d'un 
astragale d 'une forme très analogue à celui du co chon . 

5° Deux espèces d'un genre nouveau de Pachydermes, pour 
lequel il a proposé le n o m de Calydonius. Ces deux espèces sont 
fondées sur des dents canines : la première , le Calydonius trux, 
avait la canine supérieure grosse et ronde à la c o u r o n n e , et d 'une 
forme très semblable à celle du Phacochcere ; la seconde, le Caly­
donius tener, possédait une canine inférieure offrant une section 
triangulaire c o m m e celle du sanglier. 

6° Un animal dont les molaires, composées de collines trans­
verses très analogues à celles des tapirs, lui a semblé devoir être 
rangé dans un genre nouveau, le genre Listriodon; l 'espèce, le 
Listriodon splcndens, étant établie à l 'aide de plusieurs dernières 
molaires supérieures et inférieures, d'une dernière prémolaire 
supérieure et de quelques incisives. 

7° Enfin plusieurs espèces de ruminants appartenant au genre 
Palœomeryx. 

Ayant eu récemment l 'occasion d 'examiner à la Chaux-de -
Fonds, dans la collection de M . Nico let , toutes les pièces qui 
avaient été soumises à M. H. de Meyer , j 'a i fait quelques remar­
ques que je demande à la Société la permission de lui soumettre. 

La première circonstance qui m'a frappé en étudiant tous ces 
ossements, c'est l 'extrême ressemblance qu'i ls m ' ont paru avoir 
avec les parties correspondantes des animaux qui composent la 
faune des sables de S imorre et du terrain d'eau douce de Sansan, 
dans le département du Gers. Ainsi j 'a i reconnu dans la port ion 
de molaire et la défense inférieure du Mastodonte les caractères 
des dents du Mastodon sirnorrensc. 

Pour le Rhinocéros, il m'est impossible , avec les seules pièces 
découvertes jusqu'à ce j our , de pouvo ir décider quel le en est l 'es­
pèce . Une comparaison directe avec les magnifiques matériaux 
réunis dans les grandes collections d u Muséum serait indispensable 



pour établir si c'est le Rhinocéros incisiviis, ou bien le Rhinocéros 
tetradactylus dont les ossements sont- si abondants dans la colline 
de Sansan, ou toute autre espèce, mais on peut toutefois affirmer 
que ce ne peut pas être le Rhinocéros brachypus, dont on trouve 
les dépouilles à S i m o n e , dans les faluns de la Touraine et à 
Eppelsheim. 

Je suis aussi assez porté à croire que l'espèce d'Hyotherium 
pourrait, bien n'être que le ChœrOmorus mamillatus de Sansan, 
sans cependant attribuer à m o n opinion plus d' importance qu'à 
une simple conjecture. 

L'une des espèces du genre Palœomeiyœ est incontestablement 
le Dicrocerus crassas de Sansan. 

Mais l 'animal sur lequel j e crois devoir plus spécialement appe­
ler l 'attention des naturalistes est le Listriodon splcndens. Ce s in ­
gulier Pachyderme, dont on a trouvé quelques dents dans la 
mollasse de la Chaux-de -Fonds , a déjà depuis longtemps été ren-^ 
contré en France , à S i m o n e , à T o u r n o n , à Ornezan, à Vil le-
franche-d 'Astarac, dans le département du Gers, et à Laroque^ 
de-Magnoac dans celui des Hautes-Pyrénées. Les pièces nombreuses 
que ces localités nous ont fournies, et qui ont été découvertes par 
notre savant confrère M . Lartet , font aujourd'hui partie des 
collections du Muséum d'histoire naturelle ; elles consistent en : 

1" Deux incisives supérieures médianes, remarquables par la 
grande largeur de la couronne . 

2° Un fragment de mâchoire supérieure du côté gauche, p o r ­
tant les quatre dernières molaires en série. 

3" Une seconde incisive inférieure droite. 
U° Les première et deuxième molaires inférieures gauches. 
5" Une dernière molaire inférieure gauche. 
6° Les seconde et troisième molaires inférieures droites. 
7" Une portion de mâchoire inférieure du côté gauche , portant 

la dernière prémolaire, la première et la deuxième arr ière-mo­
laire en série. 

8° La mâchoire inférieure d'un individu mâle. Cette belle 
pièce, privée de ses incisives, et dont les branches montantes 
manquent également, porte du côté droit une canine triangulaire 
dont la pointe est brisée, mais qui devait être remarquablement 
développée, trois prémolaires et les trois arrière-^molaires en 
série. Toutes ces dents sont très usées. La première arrière-
molaire n'offre plus qu 'une surface quadrangulaire d ' ivoiré en­
tourée d'un ruban d'émail . 

Toutes ces pièces provenant de Villefranche-d'Astarac (Gers). 



9° Plusieurs incisives supérieures, une dernière molaire in f é ­
rieure droite , la m ê m e dent du côté gauche , découvertes à 
Laroque-de-Magnoac (Hautes-Pyrénées). 

10° Une première molaire inférieure trouvée à Ornezan (Gers). 
11° Un fragment de mâchoire inférieure portant la dernière 

molaire, découvert à T o u r n o n (Gers). 
12" Un fragment d'atlas. 
13° Un troisième métatarsien droit. 
lh° Un astragale gauche. 
15° Trois dernières molaires supérieures gauches. 
16" Une portion de mâcho ire inférieure, portant la première et 

la deuxième arrière-molaires d'un jeune individu. 
17" Deux canines supérieures gauches. 
18" Deux canines inférieures. 
19" Une tète presque entière d'un individu femelle. Toutes ces 

pièces trouvées à Simorre (Gers). 
Le m ê m e animal a été rencontré également dans les faluns de 

la Touraine. M . de Brimont en possède une dernière molaire in fé ­
rieure provenant de ce gisement. 

M . Lartet (1) avait proposé de désigner cet animal sous le n o m 
de Tapirntheriain Blainvillci. 

La tête du Tapirotherhun, figurée dans l 'ostéographie de de 
BlainviIle (2), est conformée sur un plan assez semblable à celui 
de la tête du co chon . La partie antérieure du crâne, seule connue 
jusqu'à présent, montre l 'orbite très reculée c o m m e dans le san­
glier ; le trou sous-orbitaire est placé très en avant, au droit de la 
seconde prémolaire. )1 y a plusieurs trous dans le frontal, et des 
principaux de ces trous partent des sillons profonds qui suivent la 
direction des os du nez, particularités qui conduisent à penser que 
cet animal était pourvu d'un boutoir . 

La série dentaire se composait de trois incisives, d 'une canine 
en haut et en bas, de sept molaires en haut et de six en bas. 

La première incisive supérieure a la forme d'une palette très 
élargie, et occupe toute l 'extrémité de la pointe du museau, tandis 
que la seconde et la troisième ont une couronne beaucoup moins 
large et sont latérales. Les incisives inférieures sont terminales et 

(1) Notice sur lu colline de Sansan, par Edouard Lartet. Auch, 
1851. 

(2) Ducrotay de Blainville, O.itéographie ou Description iconogra­
phique comparée du squelette, etc., 2 1 e fascicule, Choeropotame, 
planche unique. 



déclives ; elles offrent sous ce rapport beaucoup d'analogie avec 
celles du c o c h o n ; mais, dans ce dernier animal, la couronne des 
incisives inférieures est proportionnellement bien moins large que 
dans le Tapirotherium. 

Les canines supérieures et inférieures, très peu développées dans 
la femelle , se transformaient en défenses et devenaient énormes 
dans les mâles. La canine supérieure dans le mâle ne peut être 
comparée pour sa forme et sa dimension qu'à celle du Phacochcere ; 
l ' inférieure, au contraire, est triangulaire, revêtue d'émail sur 
deux faces seulement, et recourbée en arc c o m m e l'est son analogue 
dans le sanglier. 

Les prémolaires supérieures, dont la première est plus rappro ­
chée de la canine que de la seconde, sont simples c o m m e dans la 
plupart des Pachydermes du groupe des Suilliens. Elles sont mieux 
comprimées que les trois inférieures. 

Les arrière-molaires supérieures, au l ieu de présenter les n o m ­
breux tubercules qui caractérisent les dents analogues dans le 
sanglier, ou les pointes et les pyramides disposées en séries plus 
ou moins régulières de celles des Chœropotames et des Anthraco-
therium, sont s implement formées de deux collines transverses, 
mais sans crête à leur bord externe, dernière particularité qui les 
différencie de celles des tapirs, 

Les trois arrière-molaires inférieures sont encore composées de 
deux collines transverses, sauf la dernière, qui a de plus un talon 
terminal très p rononcé , semblable à celui qui existe chez les 
Lophiodon, mais qui manque dans le Tapir. 

O r , c'est précisément avec les canines du Tapirotherium que 
M . H . de Meyer a établi son genre Calydonius ( 1 ) , la canine 
supérieure du mâle ayant servi de type pour la première espèce, 
le Calydonius trux, tandis que la canine inférieure caractérisait la 
seconde, le Calydonius tener. Quant aux incisives et aux molaires 
du m ê m e animal , M . H. de Meyer les avait considérées c o m m e 
appartenant à. une troisième espèce animale d 'un tout autre genre, 
le Listriodon splendens (2). 

L'erreur dans laquelle le savant paléontologiste allemand est 
tombé est d'ailleurs bien excusable ; il est manifeste que le sys­
tème dentaire du Tapirotherium semble emprunter ses caractères 
à des animaux très éloignés les uns des autres. Les incisives s u p é ­
rieures en palettes et latérales, les inférieures terminales et d é ­

f i ) Leonb. und Bronn, SSeues Jahrb., 1846, p. 464. 
(2) Ibid., 1846, p. 465. 




